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Pour une planète verte

Jean-Luc Marty

Polluée, la Terre est ma-

lade. Et si rien ne freine la

déforestation qu'elle subit

aujourd'hui sur une très

large échelle, elle connaî-

tra l'asphyxie. Est-il en-

core temps de sauvegar-

der ce qui reste de notre

planète verte ? La question nous a incités à partir à la ren-

contre des forêts du monde : pour dresser un état des lieux,

mais aussi, chemin faisant, vous faire découvrir des peuples

oubliés qui vivent encore en totale harmonie avec un envi-

ronnement aussi rude que luxuriant. L'occasion aussi pour

notre équipe de faire le tour du monde des mythologies et

des croyances qui hantent les bois. Superbes photos à

l'appui, voici enfin et surtout un hommage à Sa Majesté

l'arbre : cordon végétal d'écorce et de sève reliant le ciel et

la terre, pilier magique de l'univers, symbole de force et de

longévité, irremplaçable, il est présent tout au long de ce

hors série. Que sa beauté vous accompagne. •

Rédacteur en chef

Sans les forêts,
la Terre serait
inhabitable.
Sous l'action
du soleil, leurs
feuilles rejettent
dans l'air de
l'oxygène et de
l'eau. Elfes
absorbent aussi
le gaz carbo-
nique, principal
responsable du
réchauffement
climatique.
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Au col des
«Baguettes cou-
pées», des stè-
les moussues
veillent sur la
route de pèleri-
nage qui mène à
la ville de Kiima-
no. La statue
de droite figure
En No Gyôja,
le fondateur du
shugendô. Celle
de gauche repré-
sente «Le jeune
homme sur le
cheval et la va-
che» : un esprit
familier auquel
les voyageurs
demandaient de
protéger les
animaux domes-
tiques qui les
accompagnaient.

«La forêt
sacrée sur

laquelle
descendent
les dieux»



Anne Bouchy
Ethnohistorienne

Directrice de
recherches à
l'Ecole française
d'Extrême-Orient,
Anne Bouchy
est spécialisée
dans l'étude
des religions
autochtones du
Japon et des
communautés
traditionnelles
des côtes et
des montagnes.
Elle a notam-
ment publié
«Les oracles de
Shirataka, ou la
sibylle d'Osaka»
(éditions Philippe
Picquier) qui
a reçu le prix
Alexàndra David-
Neel 1993.

P
erche sur un escar-
pement, l'homme au
crâne rasé souffle dans
une conque pour nous
encourager. Dans un
dernier effort, nous le

rejoignons en haut d'une pente
abrupte, encombrée de racines et
de bambous nains. Je suis la seule
femme parmi la dizaine de mar-
cheurs qui ont entrepris l'ascen-
sion. Tous arborent un costume
jaune et blanc et un long bâton de
pèlerin. C'est notre premier arrêt
depuis que nous avons quitté
l'ermitage de Zenki, il y après de
deux heures. A perte de vue, la
forêt monte en vagues serrées à
l'assaut des cirnes montagneu-
ses. Devant nous se dressent deux
énormes rochers verticaux. Espa-
cés de 2 mètres environ, ils sur-
plombent le vide. Immobiles à
leur pied, les hommes récitent
sûtra et invocations rituelles. Puis
ils montent un à un sur l'étroite
corniche qui court à la base des
blocs. S'agrippant aux moindres
aspérités de la première roche, ils
longent sa paroi, dos à l'abîme,
avant de sauter sur la seconde
pour la contourner à son tour.

Au cœur de la forêt,
une série de sanctuaires
à flanc de montagne

Nous sommes au cœur des
monts Omine. une chaîne qui tra-
verse du nord au sud la péninsule
de Kii. sur la côte méridionale du
Japon. Ces hommes en jaune et
blanc sont des yamabushi («Ceux
qui couchent dans la montagne»),
adeptes du shugcndô. L'épreuve
dite des «deux pierres» qu'ils
viennent d'accomplir esl l'un des
nombreux défis qui jalonnent un
parcours initiatique pratiqué en
ces lieux depuis l'Antiquité. Lit-
téralement, shugendô signifie la
«voie (dô) des pouvoirs (gen) ob-
tenus par l'ascèse (shu)». Ce cou-
rant religieux, qui est toujours
très vivace, est mentionné dès les
premières chroniques japonaises
du viir' siècle. A l'origine, ses
disciples considéraient les mon-
tagnes comme le pays de l'au-
delà, un «autre monde» qui était
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«Shugendô»
ou «la voie

des pouvoirs
obtenus

par l'ascèse»

Des fidèles en
costume de fête
transportent
l'autel de l'une
des trois divinités
du sanctuaire
du mont Tamaki.
Au cours de la
procession,
celfe-ci répand
ses bienfaits sur
la montagne
et ses habitants.

interdit au profane. Leurs som-
mets étaient alors peuplés de
divinités terribles, figures ances-
trales pourvoyeuses de vie, de
nourriture, mais aussi dispensa-
trices de châtiments pour ceux
qui enfreignaient les règles so-
ciales ou sacrées. Par la suite, le
shugendô a assimilé ces puissan-
ces autochtones, appelées «dieux
de la montagne», aux diverses
entités bouddhiques. En suivant
un ensemble de règles, de rites et
d'exercices ascétiques, le yama-
bushi cherche, encore aujour-
d'hui, à s'unir avec ces divinités.
En retour, il acquiert des «pou-
voirs», qu'il utilise dans la so-
ciété, à travers des pratiques de
divination, d'oracles, de magie
ou de guéri son.

Or, au Japon, montagnes et
forêts sont quasiment indissocia-
bles. Occupant les deux tiers du
pays, elles sont visibles de par-
tout et sont omniprésentes dans
l'imaginaire de ses habitants. Si
bien que dans le shugendô, appe-
lé «religion des montagnes», les
arbres et les forêts jouent un rôle
fondamental. Chaque lieu sacré,
dédié à une divinité tutélaire, est
ainsi protégé par une enceinte

Un parcours
d'ascèse de
180 kilomètres
Située sur la côte sud
de l'île japonaise de
Honshu, la péninsule
de Kii est couverte
dans sa quasi-totalité
de montagnes
boisées. Là s'étend
le parc national
de Yoshino-Kumano,
sur 59 798 hectares.
La chaîne des monts
Omine, qui la traver-
se du nord au sud,
abrite le plus célèbre
parcours d'ascèse

desyamabushi.
Long de 180 ki-
lomètres, ce
dernier relie la
petite localité
de Yoshino et
les sanctuaires
de Hongû, Shin-
gû et Nachi.

boisée. Cette «forêt du sanctuai-
re» témoigne de la plus ancien-
ne forme de culte au Japon : la
branche coupée, ou l'arbre vif,
sur lesquels les puissances de
l'au-delà sont invitées à descen-
dre, le temps du rite, depuis la
montagne où elles résident.

Dès le xesiècle, le «pays
des arbres» devient
le haut lieu du shugendô

Aussi, ce n'est pas un hasard si
la péninsule de Kii a été le ber-
ceau du shugendô. Kii no Kuni
(le «pays des arbres») abrite une
forêt exceptionnelle. Les versants
de ses montagnes, variant entre
1 000 et 1 900 mètres d'altitude,
mêlent les conifères, les feuillus
et une végétation subtropicale. La
région de Kumano, à la pointe
méridionale de la péninsule, est
particulièrement luxuriante. Chê-
nes, châtaigniers, cryptomères et
pins se mélangent aux camélias
sauvages, rhododendrons, cam-
phriers et palmiers. Le reboise-
ment artificiel a cependant trans-
formé 80 % de cette région en des
plantations régulières de crypto-
mères et de cyprès. Seules les ^-
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^ zones inaccessibles aux engins
motorisés conservent leurs tré-
sors végétaux originels. Ce sont
elles que sillonnent les yamabu-
shi. Dès le xc siècle, les adeptes
du shugendô se rassemblèrent
sur la chaîne des monts Omine,
instituée «lieu d'entraînement
fondamental». Ils y fondèrent
deux ensembles de temples et
d'ermitages : celui de Yoshino et
celui des «trois montagnes de
Kumano» (Hongû, Shingû et
Nachi). qui sont respectivement
situés au nord et au sud du mas-
sif. Sur ce dernier se déroulaient,
quatre fois par an. des rituels
cT «entrée dans la montagne».

Suspendu au-dessus
d'un précipice, le novice
doit avouer ses fautes

En été et en hiver, les yamabu-
shi se retiraient dans des grottes,
où ils vivaient en solitaires, se
nourrissant de plantes sauvages.
Au printemps et à l'automne, ils
parcouraient, en groupes réunis-
sant jusqu'à plusieurs centaines
de mareheurs, les 180 kilomètres
reliant Yoshino à Kumano par la
ligne des crêtes. Un chemin ponc-
tué d'épreuves rituelles secrètes
et de soixante-quinze stations
dédiées au service des divinités
et des bouddhas.

Ces rites seront repris par tous
les centres de shugendô établis
sur les différentes montagnes du
pays. Au cours des siècles sui-
vants, les yamabushi, en cir-
culant de villes en villages, dif-
fusèrent leur enseignement dans
la société japonaise, notamment
parmi les milieux populaires.
Mais au début de l'ère Meiji, en
1872, leurs pratiques, décrétées
«superstitieuses», furent inter-
dites. Elles ne reprirent ouverte-
ment qu'après le rétablissement
de la liberté de culte, dans les an-
nées 1950. Le parcours d'ascèse
des monts Omine est alors rou-
vert, d'abord sur sa moitié nord,
puis sur toute sa longueur, au dé-
but des années 1980.

C'est dans ce contexte que
j'engageai mes recherches sur le
shugendô. lesquelles me condui-

«La fête
du Feu»

A l'origine, les
dieux étaient
honorés par un
feu entretenu
en permanence
dans la monta-
gne. Aujourd'hui
encore, douze
torches monu-
mentales en bois
de cyprès sont
allumées, au
mois de juillet,
dans le sanctuai-
re de Nachi.
Leurs porteurs se
relaient le long
de l'escalier de
pierre qui relie
ce lieu de culte
à la cascade
sacrée coulant
en contrebas.
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D'énormes lianes
prolifèrent sur
les monts Omine.
Bénéficiant
d'un microclimat
particulier, ce
massif mélange
sur ses pentes
conifères, feuil-
lus et arbres
subtropicaux :
des essences
qui, d'habitude,
s'étagent selon
l'altitude. Les
trajets rituels
des yamabushi
traversent les
zones où cette
végétation est la
plus foisonnante.

sirent à rencontrer de nombreux
yamabushi qui, aujourd'hui, rési-
dent en majorité dans les grandes
métropoles où ils ont famille et
travail. Elles me permirent aussi
de suivre à plusieurs reprises
l1 «entrée dans la montagne» des
monts Omine. Du moins sur la
partie autorisée aux femmes.
Hier encore considérées comme
impures, celles-ci se voient tou-
jours interdire l'accès au terri-
toire le plus sacré : le mont Sanjô
(1 7l9mètres), situcàYoshino, à
l'extrémité nord du parcours.
C'est ici que les hommes subis-
sent, au premier jour de leur
périple, diverses épreuves, que
les femmes ne connaissent que
par leurs récits.

Après s'être purifiés dans les
eaux du fleuve qui coule au pied
du massif, ils passent sous le
grand portique de Yoshino pour
s'incliner devant les temples et
les sanctuaires qui s'y dressent.
L'ascèse proprement dite se dé-
roule dans la montagne, sur deux
sites : celui «du Devant» et celui
«de l'Ubac». Les yamabushi doi-
vent d'abord escalader, à l'aide
de chaînes métalliques, le «ro-
cher de la cloche accrochée», et

réciter sûtra et invocations devant
la «pierre Tortue». Puis ils sont
suspendus par la taille et les pieds
au-dessus d'un précipice. La vie
du novice dépend alors de ceux
qui le retiennent par des cordes.
Lors de ce redoutable exercice,
appelé «aperçu de l'Ouest», il est
contraint d'avouer ses mauvaises
actions et promet de respecter
désormais toutes les règles reli-
gieuses et séculières.

Le yamabushi éprouve son
corps pour se délivrer
des souffrances de l'âme

Cette épreuve terrifiante se
répète sur le site de l'«Ubac»,
avec 1'«aperçu de l'Est», encore
plus vertigineux. Autrefois, cer-
tains en seraient morts : la «gra-
vité» de leurs fautes les aurait fait
tomber dans l'abîme. Les yama-
bushi traversent ensuite de longs
et étroits conduits rocheux bapti-
sés «passage de la matrice» et
«pertuis des fourmis», avant de
faire le tour d'une roche dressée
au-dessus d'un gouffre, dont
seules quelques saillies offrent
des points d'appui. Cette étape
s'achève par un service et un rite
du feu devant le temple de Yoshi-
no, lieu où Zaô gongen, la divi-
nité du mont Sanjô, serait appa-
rue à En No Gyôja, le fondateur
du shugendô. Les expériences
extrêmes que les yamabushi ont
vécues au cours de la journée
constituent à la fois le moyen et
le but de I'«entraînement». En
mettant leur vie en jeu, ils se pu-
rifient des souillures inhérentes à
la condition humaine. A travers
les souffrances de leur corps, ils
prennent conscience de leur di-
mension spirituelle, se fondant
ainsi avec l'univers, les dieux et
les bouddhas.

Le lendemain, la colonne des
hommes rejoint celle des fem-
mes au lieu-dit du «retour de
l'Ascète». De là, ils suivent en-
semble la ligne des cimes jusqu'à
l'oratoire-de Jinzen et l'ermitage
de Zenki, situés à mi-chemin du
trajet des monts Omine. Tous ga-
gnent ensuite les trois sanctuaires
de Hongû, Nachi et Shingû, ^
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^ but ultime de leur parcours. Ce
périple n'est qu'une interminable
marche ponctuée d'arrêts pour
les récitations rituelles. Mais
quelle marche ! Faite de montées
et descentes incessantes sur des
crêtes ondulant de 800 mètres à
1 900 mètres d'altitude, elle se
déroule dans un décor sublime,
mais est littéralement épuisante.

Un trajet initiatique
pour parvenir à une
régénération de l'être

Les yamabushi doivent pro-
gresser sur des sentiers étroits
bordés de précipices, franchir
des éboulis instables, escalader
des pentes roides sur des échelles
de bois et se frayer une route à
travers des rideaux de bambous
nains aux feuilles coupantes. Les
racines des arbres entravent leurs
pieds, les feuillages fouettent
leur visage, les sangsues se lais-
sent tomber des branches sur leur
corps ruisselant de sueur. Dans
cette végétation luxuriante, les
yamabushi, en une longue file
blanche, rythment leur pas en
chantant des invocations ponc-
tuées par les appels de conques.
Le son de cet instrument est la
«voix du Bouddha» qui les rallie
et les soutient, célèbre les dieux,
écarte les forces mauvaises.

Tout au long de cette marche
exténuante, chaque yamabushi
livre un âpre combat contre la
fatigue, la faim et la soif. Tl doit

L es bonsaïs sont
des arbres minia-

tures que l'on plante
sur des plateaux ou
dans des coupes en
céramique. Certains
forment de véritables
forêts comptant jus-
qu'à une vingtaine
d'arPres (ci-contre, des
érables). Pour les pu-
ristes, l'art du bonsaï
est un exercice d'élé-
vation spirituelle. En le
pratiquant, ils tentent
de se rapprocher
de la nature, création
divine, donc idéale.

obéir aux ordres des guides, res-
pecter les règles du groupe, écou-
ter renseignement dispensé lors
des soixante-quinze stations du
parcours. Pour les adeptes du
shugendô, ces épreuves corres-
pondent à celles qu'enduré l'âme

Une antique voie
sacrée, au pied
du mont Nachi.
Dallée de pier-
res et bordée
de cryptomères
géants, elle
conduit encore
le marcheur dans
la montagne-
forêt, le monde
des entités
divines. Dès le
IXe siècle, elle fut
empruntée par
des empereurs,
mais aussi par
des foules de
fidèles venus de
toutes les ré-
gions du Japon.

«Les anciennes
routes

de Kumano»

au cours de son séjour dans les
dix mondes de l'au-delà. En les
subissant «à l'avance», de leur
vivant, ils s'en trouvent exemp-
tés. Mais leur but ultime est d'en-
trer en communion avec l'uni-
vers et les dieux. «C'est après
avoir fait le parcours d'Omine
que l'on comprend», ai-je en-
tendu dire un vieux yamabushi à
un novice qui affrontait ces som-
mets pour la première fois.

Pour celui qui l'emprunte, le
trajet dans la montagne peut re-
vêtir de multiples significations :
gage de «pouvoirs» ou de gué-
rison, recherche de l'ouverture
du cœur, accomplissement d'un
vœu... Il symbolise également le
retour vers la matrice originelle,
d'où le yamabushi sort régénéré.
Emergeant des forêts, il «renaît»,
être purifié, en marche vers un
nouveau destin... m

Anne Bouchj
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our dans les
-delà. En les
ce», de leur
vent exemp-
imeestd'en-
i avec l'uni-
«C'est après
urs d'Omine
i», ai-je en-
yamabushi à
itait ces som-
;re fois.
emprunte, le
agne peut re-
ignifications :
» ou de gué-
e l'ouverture
ssement d'un
; également le
ice originelle,
sort régénéré,
its, il «renaît»,
arche vers un

A l'est de Kuma-
no. une somp-
tueuse forêt de
bambous om-
brage ce sentier
de pèlerinage.
En dehors de
leurs parcours
d'ascèse qui
suivent la ligne
des crêtes, les
yamabushi ont
aménagé des
chemins plus
accessibles ré-
servés aux laïcs.


